
trois ails quee sii dlants les -bureaux'
de nion pore, deuis soli retour dut sud,
et mon père, cil admettant que vous
jugiez convenable de recevoir son
témoignage, est trop mal en ce mno-
ment pour le donine r."

Et de nouveau ses jolies se colo-
rorent, et le tremblement de sa voix
augmenta.

Un soudain changemnent s'étaiit fait
aussi tout à cou p dans l'esprit de M.
Hlunt aîné, car il se retourna vers le
feu et recommiença ses opération avec
le tisioninier.

M. Hlunt jeune, qui interprétait
fort bien ce mnanège, abandonina dès
lors tout esprit d'arrangement. Il 1ie
pouvait cep)enidant se résoudre il se
réparer ainsi du jeune homme. Il y
avait dans toute sa personne ulîe
virilité et une franchise qui, jointes
à ses manières douces et agréables,
gaignait peu à peu le coeur naturelle.
mient sympathique de M. Hunt jeune.

Cette conversation n'était pas non1
plus sans intérêt pour Rodolphe; et
loi-a u'il vit l'agitation inquiétante de
l'ainié de ses oncle, il fit un signe au
second qui s'approcha de sion bureau.IEn effet... ; c'est juste..., Oui,
oui..., peut-être ferionis-nlous mieux."
Puis se tournant vers le jeune homme:

'< Mon neveu nie siuggre que peuit.
être vous feriez mieux- delaisser votre
adresse..., nous vous rendrions ré-
ponse dans quelquu jours.

-Certainement, monsieur. Il Et se
dirigeanit rapidement et sants embarras
veurs le pupitre, il écrivit son noem,
celui de sonu père, la rue où il demeu-
rait et le niuméro.

"6Ne vaudrait-il pas mieux, mon-
sieur Edwvards, dit Rodolphe en
regardant le papier que le- jeune hem-
nie lui présenltait, mettre le numéro
du bureau de votre père?

-Mon père, monsieur, îî'a pas de
bureau en ce moment. Il l'a quitté
depuis bientôt deux mois, et c'est
pour cela que je cherche une place.
Ses bureaux étaient autrefois noe...
Pille-Street."

Il flaisait un temps affreux cette
nuit dans lit ville; de fortes raf'ales de
vent hurlaient dans les rues étroites,
et la pluie tombait à torrents. Les
pauvres, ramassés dans leurs misé»-
rables taudis, se serraient l'un contre
l'autre comme un troupeau de mou-
tons, et les riches riaient dans leursJ appartements éclairés, ou roulaient
danîs leurs somptueux équipages vers
le bal, le théâtre et les soirées splen-

die.1la àauite au prochain nluméro.)

JOURNAL POUR TOUS.

Nette sommes deaax f'rèret§ jumecaux
Qu'une aceente anitipathie
Porto à demeurer dos à dos
Sansi noate ètro vus <le la vie.
Môme vertu, ilnônîo défatut,
Mômeo hutmour oit nuas eu ddcèle;
Quanîd je --flo, mon f*rôi-o a chasudi
Lorsque j ni chiaaud, mon- frère gèle.
Do * lîst nlaut, <le hisaut cii bas
NousA nlternonti dans notre route:
Lorsqu'il y voit, je n'y N'oie pas;
Qusand je vois clatir, il n'y voit goutte;
Q.uuo loue 8oy.ions bien connus
Sur li tOUre et inutie Bur- l'onde,
Nul nîei'tel ne potit dians le mîonde
Se vanter do naous avoir vais.

;êL'epi-con au prochain numéiro.)

-:0:--

V A]RIÉTÉ S.

Une bonne, jeune, très. propre et tasser.
jollo, su pré2ente citez Minle B. C-***.
Voici lu dialogute:

"Madame a besoin d'une bonne ?
-Oui, mess enfant. Faites-votis bien la

cuisine ? Pouvez-vous sçrvir de feme <le
chanmbre ?

-Oui, madame. Coîsabien de gages
donne madameao?

-Six cents francs.
-Cela me convienlt. A quelle heure sec

lève-t-on?
-A sept hteures cii hiver, il six en été.
-Mait chamnbre est-elle sous les toits ?
-Nets, la clhambre est commode.
-Y-a-t-il uit tapis à moît lit?
-Oui, Ina fille.
*-UO'et un homme qui frotte les chau-

Rile8?
-Oui.
-1l y i quelqta'utn pour app~orter l'eau ?
-- Sans doute.
-Ai-jo mon café au latit toua les maitins?
-Cela va de soi.
-Madame m'accorde un jour de sortie

par semaine ?
-Parfaitement.

-Ai-je une petite fille pouar la grosse
besm"ne ?

-ommnent donc!1
-Ehi bien 1 quand entrerai-je cItez

miadamne 'z
-Demain, si vout; vouîlez.
-A demain donc, miadamne."
La bonne s'en va après avoir stalitué

Mine E. Ç*** la rappelle.
IDite.s donc, mit fille, jotiez-vous du

piano ?
-Nts, madame.
-En ce cits, ves tic fatites pris nion

affaire."

A la note d'un couple de couleur, l
ministre fit l'observation suivante. -' Il
est d'usage, en pareil cas, d'embrasser la
mariée, mais dans ce cas-ci, nous nouas en
dispenserons." Le nouveaut marié r&é
pliqua fort l propos: IlIl est d'usage, en
pareil cas, de donner au ministre dix
piastres, mais dainu ce cas-ci nous nus en

dispenserons."

Uîîe prièreo trê<-populairo en Normandiu :
"4Mon bon Dieu, ju ne -vous de.mande pas do 1 Loi ait est notre pi-cunîi-e siourritule.i

bien; mettex-aiud selemnt it côté, <Il- ceuax qui Ce qi e notus p. enon4 en dernier liena -'e.-'t
un ont." 1 la bière.

A13luaaÉE.-Ua fonidre i
Pei ilt 51,0l'etn, enivoysa le
suaivanit à soit saii Il ('fier sait
biens.aimiée vienit <le issosrit
e'ý onèeîit c<itverte
iraaseo.

pouxg aytat
ît, hua itsiiîsoý '

lia p>eatu
Pîar~ I assut-

Une1 vielle fille étaint sur le pioinst de Be
marier, le unotauire lui luat le Contrat; ii
atyant dit: La <lite demselle ne telle,
et coecra, lat futuire criît qus'on avait fait
entrer dans les cîtauses, et se taira; ettdès
ce moment elle nu voulut Plais dl'époutx.

Dhans tin village., <las Jurns, on vensait (le
prendre silt laup stl piege. Aîrès savoir
lromeiié l'aimsal pa touat le pays, oit
déhibérsi sur lia pulîitioiî à liii inîfliger.

-il fautt le Pudre Psar les pattes I
-1l fatut 'aoiseI
-Si oit le noysuit I
-Non, il fiaut le brfiller I

-Nos> , nets, il ftat l'écorcher vit'!
-C'et trop deux ça, dit "ino paysannîe

lusai lîuareîse etunéiae il fatut le masrier.

ElýLF.-!t<t ne0 t'ennullies pas (de ette
nouvelle ceistesîc?

îýul.-Nos.
ELI.i.-J 'ili touîjours peurt qato tu lit

regrettes lia vie de giarçona I
r.sn.-Ttt eOs tile enfitasît. Je lit regrette

bi lie qat si tut muttrais jt% croisî <lae ju l'ie
remsiariersais (le suite.

(1ia voyasgeurî écrivitit lion 110oîn sur le
registre d'una hôtel et vit usne ptsiîaisu qaui
marchait traatqaillemeiît eur la feuille.

Ohi I part cxciii le, b'écrisa.t-il, voici qttt
cst truls fott! Joè cos0iîi -f-b puces
d'Omnahas, les puntîies de Cincinsnati, les
suîsigniéos <le Kiansas City, la vermine de
Port 1,1cott; lisais dians iauctun pays, je nu'ai
enco-c vu les Punsaises venir avec tant
d'emîpressemntt î-egaader sur~ le r-egistr-e <le
le l'hôtel le numsér-o <le nî: chiamsbre.

il y a qutelque tenipst, une vieille damîse
d'environ 80 nos, se tr-ouvant citée conmmîe
témoin, était assez imnper-tinemment interi-
1-egéo par l'avocat <le la dét'ense suis lit
cI:ûrté de sa vite.

-Pouvezvous nie voir? demîandsa-t-il.
La réponsse saysant été afflh-ilittive, il

ajouta:
-Mais comnmenit pouvecz voe tilt bien>

voir ?
-Conmnt? répondit la damne piquet,

nmais assez pouar voir qlue vous n'êtes tsi aits
tiègre, iài us> inidien,, ni titi lsolinu bien
élevé.

L':auditoire éclatia de rir-c et l'asvocat ,e

AVIS saîx jcstmîc.-4 genis qui serasient dlis-
pesés à .a sollieiter des abont uiiiiiS pou
ntrse jettrial-Noi enîverronis <lix ita-
ileo peidnsix itois (adr-essés spué
ment saux . per*A111ISe qlui ~as--îeî)hl
la réceptiona (le $,50 et dix -tiisen,
dsat siti sai, pour000

1-


